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CONVENTION  NATIONALE. 


TROISIEME  OPINION 

DU  CITOYEN  MORISSON, 

Député  du  Département  de  la  Vendée  , 

Sur  h jugement  de  Louis  XFI; 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 
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I T O Y E N S , 

Indépendant  de  tous  les  partis  , s’il  en  exifte  dans  cette 
Affemblee,  j énoncerai  mon  opinion  avec  la  fécurité  de  l’hom- 
me qui  veut  de  toute  fon  ame  le  bonheur  de  fes  concitoyens- 
)el  énoncera,  malgré  la  certitude  où  je  luis,  d’après  mon 
expérience , au  moins  , de  déplaire  à ces  hommes  qui  portent 
1 in, uft.ee  au  point  de  traiter  d’infâmes  ou  de  fcélérats  tous 
ceux  qui  n ont  pas  leur  cœur....  ou  leur  efprit. 

Citoyens , je  ne  vous  répéterai  point  les  réflexions  que  je 
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vous  ai  dciii  préfentêes  fur  la  queftion  que  je  traite  ; je  vous 
rapnellerai  feulement  ce  principe  éternel' de  juftice  , qu’une 
loi  qui  exiftoit  au  temps  d’un  délit , & qui  en  déterminoit  la 
peine , doit  être  religieufement  obfervée , lorfq.i’il  s’agit  de  la 
punition  de  ce  même  délit , à moins  qu’atroce  dans  fes  difpo- 
fitions , elle  n’ait  été  remplacée  par  une  loi  plus  douce  donc 

l’accufé  ait  lui-même  a Te  féliciter. 

Ainfi  , la  Conftitution  qui  étoitla  loi  des  François  , parce 
qu’ils  l’avoient  acceptée , parce  qu’ils  avoient  juré  de  la  main- 
tenir , & fur-tout  les  patriotes , la  Conftitution  ayant  prévu 
tous  les  crimes  dont  Louis  XVI  eft  accufé , ayant  déterminé 
la  peine  à prononcer  contre  ces  crimes , on  ne  peut 
' liant  en  prononcer  une  plus  févère  contre  le  coupable.  Je  defie 
que  l’on  préfente  des  idées  plus  fimples  & plus  vraies. 

Oui  citoyens , la  Conftitution  avoir  prévu  tous  les  crimes 
dont  on  accufe  Louis  XVI.  En  voici  la  preuve.  Elle  avoir  dit 
que  fl  le  roi  rétraaoitfon  ferment, s’il  fe  mettoità  la  teted  une 
armée , s’il  en  dirigeoit  les  forces  contre  la  nation  ps’il  ne  s op- 
pofoit  pas , par  un  aae  formel,!,  une  telle  entreprife  qui  s exe- 
cuteroic  en  fon  nom,  il  ferait  ce  nfé  avoir  abdiqué  la  royauté. 

Or  , les  crimes  que  l’on  reproche  à Louis  XVI  , font  pre- 
cifément  ceux  dont  vous  venex  d’entendre  1 énumération  . 
on  l’accufe  de  s’érre  parjuré  , d’avoir  confpire  contre  la  U- 
berté  nationale , de  s’être  coalifè  contre  nous  avec  les  Puif- 
fan.ces  étrangères  ,.d’avoir  fait  verfe’r  le  fang  des  citoyens^.... 

Maintenant , je  le  demande , rétraaer  fon  ferment  , n elt- 
ce  pas  fe  parjurer  èSe  mettre  à la  tête  d’une  armée  , en  diri- 
ger les  forces  contre  la  nation  , n’eft-ce  pas  confpirer  évi- 
demment contre  la  liberté  nationale  Se  mettre  k la  tête  d u- 
ne  armée  & en  diriger  les  forces  contre  la  nation  , n’eft-ce 
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pas  évidemment  vouloir  faire  égorger  les  citopns  qui  s oppo- 
feroient  aux  fuccès  de  cette  armée  de  liberticides  ? Enfin  , 
ne  pas  s’oppofer  à une  entreprife  de  cette  efpèce  , qui  s exe- 
cuteroit  en  fon  nom  , n’eft-ce  pas  fe  coalifer  avec  les  ennemis 
de  la  liberté  ? Oui , fans  doute  -,  je  ne  crois  pas  que  1 on  veuille 

ici  prétendre  le  contraire.  . . n • 

Je  l’avouerai  , Citoyens  , cette  loi  étoit  injufte;  elle  etoit 

contraire  aux  principes  de  l’égalité.  J’y  trouve  l’effet  immé- 
diat des  préjugés  qui  nous  tinrent  fi  long-temps  fous  le  ,oug 
de  l’efclavage  : ces  préjugés  nous  avoient  créé  des  idoles  ; & 
lors  même  que  nous  voulions  détruire  leur  magique  influen- 
ce ils  agiffoient  encore  fur  notre  efprit.  Nous  avons  cru 
qu’un  Roi  ne  pouvoir  être  puni  comme  un  autre  citoyen  ; 
nous  avons  cru  que  la  royauté  étoit  pour  lui  le  plus  grand  de 
tous  les  biens , & , q«’en  le  privant  de  ce  bien  , pour  lequel 
nous  avions  encore  un  refpea  fuperftitieux  , nous  lavions 
puni  plus  févèrement  qu’en  prononçant  la  peine  de  mort  con- 
„e  un  autre  citoyen  coupable  des  mêmes  crimes. 

C’étoit  fans  doute , une  erreur  bien  grolfiere  ; mais  cette 
erreur  a été  confacrée  par  une  loi  pofitive  , & cette  loi  eft  la 
feule  qui  puifle  nous  déterminer  aujourd’hui  , parce  qu  elle 
exiftoit  au  temps  des  crimes  dont  nous  nous  occupons  , & 
eiu’une-  volonté  ultérieure  ne  peut  empecher  quelle  n eut 
•Lrs  toute  la  force  que  lui  avoir  imprimée  la  volonté  gene- 
rale parce  qu’une  nation  ne  peut  rétraaer  les  engagemens 
quels  qu’ils  foient , à moins  qu’ils  ne  gênent  1 exercice  aauel 

de  fa  fouveraineté. 

Citoyens , lorfqu’un  homme  eft  fans  armes  , fans 
de  défenfe  i.lorfqu’il  eft  détenu  en  prifon,  comme  Loui^s  XVI, 

fl  on  le  fait  périr  , de  deux  chofes  l’une  ; ou  la  mort  eft  1 exe- 
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.cutlon  d’une  loi  pofîtive,ou  bien  elle  n’eft  qu’un  lâche  alTaf- 
finatqui  ne  peut  trouver  d’excufe  chez  aucune  des  nations 
qui  ont  des  principes  d’humanité  & de  juftice. 

Oui , nous  devons  exterminer  les  tyrans , réfifter  à l’oppref- 
fion  , ne  jamais  nous  courber  fous  le  joug  du  defpotifme  ; 
mais  ne  foyons  jamais  injuftes  & barbares  envers  ceux  qui , 
déchus  de  leur  puiiïance , ne  font  plus  entre  nos  mains  que 
des  vaincus  qui  ont  droit  à notre  juftice  ; je  dirai  plus , à no- 
tre fenfibilité. 

On  vous  a cité  l’exemple  de  Brutus  : mais  Céfar  avoit  une 
armée  formidable  & triomphante;  il  avoit,  dans  le  Sénat,  de 
nombreux  partifans  ; il  étoit  près  d’affervir  fa  patrie  : Céfar 
fans  armes , fans  puilfance  , le  courageux  Brutus  eût  été  lui- 
même  fon  défenfeur,  j’en  fuis  sur  , parce  qu’il  avoit  les  vertus 
d’un  républicain. 

On  vous  a rappellé  à.cette  tribune  , avec  un  art  bien  dan- 
gereux , le  fouvenir  des  malheureufes  viêfimes  qui  ont  péri 
aux  différentes  époques  de  la  révolution. 

Ainfi , au  lieu  d’être  des  juges  impaffibles , de  ne  chercher 
le  bonheur  de  vos  concitoyens  que  dans  les  actes  qui  tien- 
nent effentiellement  à la  juftice  & à la  bienfaifance , vous  vou- 
lez vous  laiffer  déterminer  par  les  paffions,  par  le  defir  de  la 
vengeance.  Je  dis  les  paffions , parce  que  le  defir  de  la  ven- 
geance eft  une  paffion  malheureufe  , & un  des  vices  de  l’huma- 
nité , qui  la  dégrade  , que  la  raifon  délavoue  , & dont  elle 
détruit  l’impreffion  auffi-tôt  que  le  cœur  eft  affez  calme  pour 
qu’elle  puilfe  fe  faire  entendre. 

Je  vous  rends  juftice , vous  qui  me  faites  un  crime  de  mon 
opinion.  Vous  voulez  la  mort  de  Louis  XVI , parce  que  vous 
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croyez  qu’elle  efl  néceiïàire  pour  le  falut  public  , pour  le  maia- 
tien  de  la  liberté. 

Vous  croyez  qu’il  vous  faut  du  fang  pour  le  falut  public; 
le  fang  d’un  captif,  qui  n’a  plus  d’autre  efpérance  que  le  fort 
que  vous  lui  déterminerez. 

Les  François  , au  dix-huitième  fiécle  , auront-ils  donc  en- 
core le  befoin  , la  foif  barbare  de  verfer  le  fang  de  leurs  frè- 
res ? Eft-il  donc  un  intérêt  alTez  puilTant , qui  autorife  à violer 
ainfi  , de  fang  froid  , les  loix  les  plus  facrées  de  la  nature  > les 
bêtes  féroces , oui  , les  bêtes  féroces  de  la  mémeefpèce  ne  s’é^ 
gorgent  pas  entr’elles. 

Citoyens,  je  fuis  trop  honnête  pour  chercher  parlarufe  à in- 
fluencer votre  opinion  : mais  , à compter  du  jour  où  vous  aurez 
prononcé  fur  le  fort  de  Louis  XVI , je  demande  l’abolition 
de  la  peine  de  mort  pour  tous  les  citoyens  & pour  tous  les  cri- 
mes. Je  n’aurai  pas  de  peine  a prouver  l’inutilité  de  cette  bar- 
barie : mais  je  reviens  à mon  fujet. 

Vous  croyez  que  la  mort  de  Louis  XVI  eft  néceflaire  au  fa- 
lut public.  N’a-t-il  pas  un  fils , des  frères , des  parensqui , d’a- 
près un  ufage  très-ancien  , fuccéderoient  à toutes  les  préten- 
tions, &auroient,  pour  nous  nuire,  pour  nous  alfervir  , gé- 
néralement tous  les  moyens  que  vous  pouvez  luifuppofer,  & 
de  plus  tous  ceux  qui  réfultcroient  d’un  jugement  qu’ils  préfen- 
teroient  avec  art , fous  les  couleurs  les  plus  défavorables  > une 
tête  coupée , il  s’en  préfenteroit  une  autre  k fa  place  , & no- 
tre pofition  feroit  à peu-près  toujours  la  même. 

Louis  XVI  eften  général  détefté  de  tous  les  partis;  ceux  qui 
le  flattoient , pour  fervir  leur  ambition  , leur  vanité  perfon- 
nelle,  le  méprifent;  ils  l’accufent  au  moins  de  foibleffe , &.  il 
leur  importe  de  le  perdre.  Les  hommes  foibles  , timides  , in- 
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certains  ne  verront  jamais  avec  confiance  la  force  du  cote 
d’un  être  fans  courage  & fans  vertu  : & comme  ils  veulent 
toujours  fe  tourner  du  côté  du  plus  fort , ils  fe  réuniront  ne- 
ceffairement  à la  mafle  puiflante  des  patriotes.  ^ i 

Son  exiftence  eft  donc  nécelTaire  pour  empêcher  l eftet  de 
prétentions  infiniment  plus  dangereufes  que  celles  qu’il  pour- 

roit  faire  valoir  lui-meme.  ^ , 

Citoyens , fi  vous  le  condamniez  k mort  , vous  ferviriez , 

aux  dépens  de  la  liberté  & de  l’égalité  , la  caufe  des  preten- 
dans , des  ambitieux  , quelque  foie  leur  genre  ; vous  ferviriez 
les  ariftocrates  eux-mêmes  : car  il  eft  une*vérite  bien  connue 
c’eft  que  Galonné  & tous  ceux  de  fon  parti  défirent  la  mort 
de  Louis  XVI,  plus  ardemment  peut-être  que  les  patriotes  qui, 

ont  l’erreur  de  croire  qu’elle  peut  être  jufte  & un  e. 

J’ecarte  maintenant  de  mon  efprit  cette  idee  hideufe  de 
mort  qui, prononcée  contre  la  d.fpofition  d’une  loipofitive, 
.^e  feroit  qu’un  maffacre  affreux  quelles  que  fuffent  les  forma- 
lités dont  il  feroit  précédé.  ' 

Je  cherche  les  principes , parce  que  ce  n eft  qu  k leur  flam 
beau  que  je  peux  marcher  avec  fécurité  vers  la  profperite  pu- 

'^''jls^'établifrent  bien  évidemment  que  nous  avons  le  droit  de 
nrendre  k l’égard  de  Louis  XVI , une  mefure  de  sûrete  gene- 
mle  Mais  quelle  doit  être  cette  mefure  ? Les  avis  font  parta- 
ffés  k cet  é^ard  ; plufieurs  de  mes  collègues  veulent  qu  on  le 
retienne  erptif  jufqu’k  la  fin  de  la  guerre  , & qu’il  foit  enfuite 
banni  k perpétuité  du  territoire  de  la  République  françoife  ; 
kutres  Luknt  qu’il  foit  banni  de  fuite  : pour  moi , c eft  le 
dernier  parti  que  je  crois  le  plus  unie  & le  moins  dangereu  ^ 
Louis  XV!  , dans  fa  captivité  , pendant  que  la  guerre  du- 
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«roit , pourrolt  encore  fe  faire  des  partifans  ; il  eft  des  hom- 
n^es  qui  n’ont  pu  s’elever  k la  hauteur  de  la  révolution  , qui 
font  affez  foibles , alTez  ignorans  pour  aimer  encore  la  royauté 
& les  rois  ; il  eft  des  taaieuK  qui  profiteroient  de  cette  foblefle , 

de  cette  ignorance  , pour  répandre  l 

fordre , qui  chercheroient , par  ces  moyens  tuneftes , k détruire 
la  liberté  k s’élever  fur  fes  ruines,  en  facrifiant  memejulqu  au 
mannequin  qu’ils  auroient  fait  encenfer.  • n.  ), 

Il  faut  ici  confulter  le  cœur  humain.  Un  homme  qu,  eft  k 
cent  lieues  de  nous , ne  peut  en  général  que  nous  infpirer  un 
intérêt  bien  foible  ; mais  la  prefence  d un  etre  qui  fe  dit  ma  - 

heureux  , fes  effets  font  incalculables.  . o 

Au  contraire  , en  le  bannilTant  dès  aujourd  hui , & en  pro- 
nonçant la  peine  de  mort  contre  lui  dans  le  cas  ou  ,1  mettroit 
le  pied  fur  le  territoire  de  la  République  françoife , vous  n a- 

vez  aucune  efpècee^e  rifque  k courir.  -r  -i  • • r ne 

Chaffé  du  territoire  de  la  République  françoife , il  iroit  fans 
doute  folliciter  toutes  les  puilfances  de  TEurope  contre  nous , 
& il  conferveroit  quelques  intelligences  dans  l intérieur  ; mais 
tous  les  defpotes  & les  tyrans  ne  font-ils  pas  les  ennemis  jures 
de  notre  liberté  , & quelque  foit  le  fuccès  des  démarches  de 
Louis  XVI , il  eft  impoffible  que  nous  ayons  à l extérieur  un 
ennemi  de  plus  > Et  quant  k fes  intelligences  dans  fintérieur 
il  en  auroit  de  plus  dangereufes  s’il  reftoit  parmi  nous  ; & le 
prétendant  qui  lui  fuccéderoit,  en  auroit  plus  que  lui  encore, 
s’il  n’exiftoit  plus.  J’ai  démontré ces^diverfes  propofitions. 

Croyez-le,  Citoyens , un  Roichaffe  n’eft  jamais  dangereux; 
on  vous  a cité  l’exemple  d’un  tyran  de  la  Grèce , qiv , méprifé , 
chaffe  par  fon  véritable  Souverain  ,1c  Peuple , ne  fut  plus  qu’un 
maître  d’école  , & fans  doute  il  avoit  encore  des  talens  Si  es 
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v'ertus  ; on  vous  a cité  l’exemple  des  Tarquins,  qui  , chalTés 
de  Rome , virent  leurs  entreprifes  s’anéantir  devant  la  PuilTan- 
ce  romaine;  on  auroit  pu  vous  citer  encore  Staniflas  : certes, 
Louis  XVI  chalTé  n’auroit  jamais , pour  nous  agiter  & nous  aP 
fervir,  plus  de  moyens  qu’en  ont  eu  les  tyrans  dont  je  viens 
de  parlera  ainfi  il  ne  dépend  que  de  vous  d’étre  jufte  , & de 
trouver  dans  votre  juftice  même  tous  les  avantages  de  l’in- 
térêt public;  je  crois  que  vous  ne  pouvez  balancer. 


A Troyes,  chez  la  Veuve  GOBELET,  Imprimeur  du  Département,’ 


